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REPRÉSENTATIONS 

A MM.  LES  DÉPUTÉS 

DÜ  TIERS*ÉTAT, 

Par  M.  Delacroix,  Avocat  au 
Parlement. 


O AGÉS  Députés,  auriez-vous  le  màlheiir 
de  méconnoître  vos  droits  & Votre  exil^ 
tence?  Une  vainé  formalité  füfpendroit- 
elle  vos  travaux , & tromperoit-elle  rëfpoif 
des  Citoyens  qui  vous  ont  confié  leur  dé- 
fenfe  ? 

Celui  d’entre  vous  qui,  le  premier,  â 
dit  que  U Tiers-Etat  était  la  Nation  , moins 
le  Clergé  ù la  Ndlep  , auroit-il  abandonné 
une  fi  grande  vérité?  Eh!  que  vous  importé 
que  les  Repréfentans  de  trois  ou  quatre 
cens  mille  hommes  croient  ne  pas  devoir 
Vous  communiquer  leurs  pouvoirs  ? Faut-il 
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tion  de  notre  commerce  maiitane  ,•&  de 
^nos  colonies,  à l’encouragernent  de  nos 
manufaaures  & des  arts , à Udmmiftm- 
tion  de  la  Jnftice , à la  recompenfe  des 
véritables  fervices  retranchez  twtes  les 
dépenfes  foperflues , réformez  tous  les  abus;, 
votre  Souverain  vous,  y invite  par  I organe 

de  fon  Miniltre.  ^ j j 

N’abufez  pas  de  la  foibleffe  des  deux 

Ordres  qui  fe  font  féparés  de  vous;  longez 
qu’il  exifte  dans  leur  foin  de  genereux 
Xlembres  animés  du  même  efpnt  que  vous  , 
& qui  font  retenus  par  l’afcendant  du 
nombre.  Montrez-vous  les  Proteêleurs  du 
Gentilhomme  qui  réfide  dans  res  campai- 
gnes , & êleve  fa  famille  en'  cultivant  le 
domaine  que  lui  ont  tranfrnis  fos  ancêtres. 
Loin  d’accabler  du  poids  de  linipot  le 
modefte  Pafteur , améliorez  fon  fort  en 
follicitant  la  réunion  de  pluueurs  Cures,. 

^ qui  laiffent  leurs  Minifores  oififs  & preique 

folitaires.  , , 

Garantiffez  les  Habitans  des  villes  de 
l’arbitraire  des  Taxateurs  de  la  Capitation 
prévenez  les  troubles  ,.les  foditions  par  de 
lages  Réglemens  fur  le  commerce  des 
bleds  ; que  des  magafins  établis  dans  routes 
les  Généralités,  & qui  fo  correfpondront 
foknt  les  thermometies  da  prix  de  cette 
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denrée  , fi  néceflaire  à l’homme  & regletit 

la  mefure  de  l’exportation. 

Je  n'ignore  pas  combien  il  feroit  im- 
portant que  les  trois  Ordres  n’en  filTent 
qu  un  feul , qu’ils  cqncouriilTent  d’un  com- 
piun  accord  à la  prolpénté  de  la  ehofe 
publique  ; mais  pouvez-vous  efpérer  que 
les  vanités,  que  l’amour  des -diftinélions  - 
s effaceront  en  un  inftant  du  cçeur  des  hom- 
mes habitués  à s’y  complaire  ? 

Si  vous  n’êtes , comme  j’aime  à le  croire  ,• 
animés  que  du  de  fir  de  faire  le  bien , n’êres- 
vous  pas  en  affez  grand  nombre  pour  i’o— 
perer  ? Jufquà  pielent  votre  conduite  éll 
a l’abri  de  tous  repêc  hes  , de  toute  cen- 
fure  y vous  avez  attendu  pour  vérifier  vos 
ponvoirs  que  votre  affemblée  fût  complette  ^ 
mais  aujourd  hui  que  les  Députés  des  Pro- 
vinces & de  la  Oapitale  font  venus  fe 
réunir  à vous , & yous  fortifier,  quelpré- 
tpte  pourriez-vous  alléguer  pour  fufpendre 
1 œuvre  du  bonheur  public  f Craignez , crai- 
gnez  les  ennemis  de  la  Nation,  ils  ne  redou- 
tent que  votre  aftivité;  ilsjouiffent  de  votre 
repos  5 ils  vont  femant  la  divifion  dans  les 
Ordres  pour  les  affoiblir  ; ils  voudrôient 
les  voir , pour  ainfi  dire  , paraîyfés  par 
1 égoïfme  , afin  d’inlpirer  au  Souverain  la 
funelle  intention  de  les  diffoudre.  Eh  ,. 
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qu*auriez-vous  à répondre  an  Roi  fi  > en- 
touré de  fon  cortege  , il  venoit  un  jour  au  ' 
milieu  de  votre  Affemblée  vous  faire  en- 
tendre ces  paroles  : « Je  vous  ai  réunis  de 
» toutes  les  parties  de  mon  Royaume  pour 
f,  travailler  à la  félicité  de  mon  Peuple , 

» pour  connoître  par  vous  le  véritable 
» vœu  de  mes  Provinces,  pour  recevoir 
r>  des  lumières  fupérieures  à celles  de  mes 
» Miniftres  & de-mon  Confeil  : au  beu  de 
» féconder  une  volonté  fi  généreufe  , fi 
» paternelle  ; vous  avez  , fans  égard  aux 
befoins  preffans  de  mes  Sujets , confumé_ 
» un  tems  précieux  dans  une  orgueilleufe’ 
» inaâion.  Mes  campagnes  font  privées 
» d’un  grand  nombre  de  leurs  Pafteurs , 
’»  mes  Tribunaux  de  leurs  premiers  Magif- 
» trats , mes  Villes  dés  principaux  Agens. 
» du  commerce  -,  puifque  vous  trompez 
» mon  attente  , je  ne  veux  pas  fouffrir  plus 
» long-tems.une  oifiveté  funefte , remettez- 
» moisces  cahiers  dont  vous  êtes  porteurs , 
» je  verrai  ce  que  je  dois  en  adopter  \ 
» j’aurai  feul  l’honneur  de  reftaurer  l’Em-' 
» pire  François,  & a y répandre  l’ordre  & 
» la  fécurité.  » 

Oui , fages  Députés , tremblez  que  le 
Monarque  n’apparoifîe  au  milieu  de  vous 
refple.ndiirant  dé  foii  autorité  , & qu’il  ne 
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voys  diffipe  comme  \e  « ks 

émanatîOBs  qu’il  àvoit 

lom  ? n “"''r-  f I”  J^viendrea- 

p^r  vos  ComiïiettaHs  ? ® 

Cette”  teïrih?  Affemblée 

pfe  a la  hame  des  hommes  qui  tirent 
toute  leur  vehen^nce  du  feul  defir  de  fe 
d^nguer;  mais  je  fois  fotitenu  par  l’amôur 

qui  ^m’infpiroit 
lo^que  J ai  rédigé  M^mo^  fur  k rm- 

^‘f^F^àmnaire  des  Etats^Généraux  .•  c’eft 
encore  lui  oui  menhat-Æv  ^ „ai.^  


têe.  Tr"""  par 

OïZoJr  Affemblée,  d’abmd 

faS  conftitution  & de 

*ages  Kegiernens. 

h foutiens  encore  que  fi  l’on  opine  par^ 
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Ordt-t , le  Tîeh-Etat  peut  k tisi  fèul  fôr-‘ 
mer  le  plan  de  cette  bonne  conlHfutton , 
& de  ces  fages  R^Iemens  , que  FOrdrer 
du  Clergé , naprés  la  compolitiôn  aftuelle, 
y adhérera , à la  grande  pluralité  des  fiilC- 
frages. 

Que  rOrdre  de  la  Noblefle,  quand  bien 
ftîême  le  plus  grand  nombre  qui  le  com-î 
pofe  refoferoit  d’y  acquielcer , finira  par 
être  entraîné , & par  Popinion  pubKque  , 
& par  Fempire  de  la  raifon,  & par  le  lén- 
timent  de  l’honneur. 

' Nous  demandons  fans  celTe  à nos  Répré- 
fentans  une  nouvelle  conftitution , qu’ils 
commencent  donc  par  fe'conlHtuer  eux- 
mêmes  , & qu’ils  travaillent  enluife  à régé- 
nérer la  Monarchie  Françoife , à la  purinef 
de  tous  fes  abus  ; elle  efi,  dans  ce  moment, 
comme  un  palais  antique  qui  penche  vers 
fa  ruine  ; des  ingénieurs , des  architeéles , 
des  entrepreneurs  fontappellés  pour  en  ré- 
parer les  fondemens  , & le  rendre  plus  ha- 
bitable ; fi  ces  trois  ordres  d’Artiftes  & d’Ou- 
vriers  fe  réunifient  pour  donner  leur  avis  Sc 
agir  de  concert , l’ouvrage  fera  mieux  fait  & 
plutôt  achevé  ; mais  s’ils  fe  divifent , & 
ne  veulent  pas  enfuite  travailler  féparé- 
mént,  l’édifice  dépérira , & finira  peut-être 
par  s’écrouler , à nioins  que  pour  préve- 
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nir  ce  malheur  , un  puiffant  propriétaire 
n'arrive  lui-même  avec  d’autres  ouvriers  , 
moins  habiles  fans  doute  que  les  premiers , 
mais, plus  aêHfs  , & ne  fafle  confolider  , 
fous  fes  ordres  abfolus,  l’édifice  chance- 
lant. 

Sages  Députés,  ne, vous  laiffez  devan- 
cer ni  par^  i autorité  , ni  par  vos  rivaux  j 
hâtez-vous  d’ufer  de  vos  précieufes  facul- 
tés. Je  l’ai  déjà  dit , & je  le  répété , l’é- 
loquence s’efl:  fuffifamment  fait  entendre  ; 
c’eft  maintenant  à la  raifon.à  opérer.  Tout 
fe  réunit  pour  favorifer  votre  travail , & 
la  bonté  du  Souverain , & la  popularité 
de  fes , Miniftres , & l’opinion  publique  , 
& le  calme  de  la  paix.  Les  mauvais 
Patriotes  , qui  ne  fentent  plus  que  leur 
foibleffe  en  préfence  de  la  Nation  affem-. 
blée , ne  délirent  que  de  vous  voir  vous 
déchirer , & leur  abandonner  enfuite  le* 
champ  de  la  difcorde. 

Si  les  idées  que  j’ai  expofées  dans  mon 
projet  de  Cahier  pour  la  Prévôté  & la  Vi-- 
comté  de  Paris  eulfent  été  adoptées  ; fi  au 
lieu  de  chercher  à lutter  contre  l’autorité 
royale , de  bons  efprits  avoient  commencé 
par  arrêter  une  adrelTe  de  remerciement 
à Louis  XVI  ^ de  ce  qu’en  acquiefçant  â 
la  çonfiitution  primitive  de  la  France  ^ U 
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avoit  réintégré  la  Nation  dans  Texercice 
de  lés  droits , & reconnu , qu’en  elle  feule 
réfidoit  la  faculté  de  confentir  l’impôt  5 fi 
en  c.-nféquence  de  cette  reconnoiflance  , 
-qui  feroit  confblidée  par  un  nouvel  Edit, 
cnregiftié  dans  la  Chambre  d s Etats  , on 
s’étoit  occupé  de  ftatuer^far  les  dépenfes 
des  Départemens , far  la  meilleure  forme 
de  perception,  fur  le  pouvoir  légiflatif, 
fur  l’adminifiration  de  la  juftice,  fur  la  li- 
berté individuelle , fur  le  retour  périodique 
des  Etats , fur  la  maniéré  de  les  convoquer 
& de  prendre  leur  avis , combien  on  fe 
feroit  épargné  de  peines  & dé  retard  , 
comme  on  auroit  marché  rapidement  vers 
le  but  auquel  tendent  les  vœux  de  la  Na- 
tion ! Mais  les  idées^pures'  & fimples  ne 
prêtent  point  à la  chaleur  des  difputes , 
aux  éloquentes  déclaihations , les  formes 
compliquées  conviennent  bien  plus  à i’in- 
tngue  & à l’efprit  de  domination. 

Malheureufement,  fi  l’on  en  excepte  quel- 
ques pays  d’Etats , la  Nation  Françoifë  ne 
fait  encore  ni  s’affembler,  ni  délibérer.  Les 
talens  modeftes  ne  peuvent  le  faire  jour  à 
travers  la  confufion  des  voix  & les  pré- 
tentions de  l’éloquence.  Un  étranger  qui 
fe  feroit  trouvé  au  milieu  de  nos  Aflém- 
biées  d’éleftion  auroit  cru  que  nous  n’é- 
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tiôm  doués  qUe  delà  faculté  d’âmoulet  de^ 
fons.  > 

Les  gfan^îs  Cultivateurs , les  N egocians ^ 
,les  Manufafturiers  qui  devroient  être  coîv 
fultés , interrogés  , dont  il  faudroit  faire 
reflbrtir  les  inftruftions  , font  retenus  dans 
le  filence^  parce  qu*^ils  n’ofent  s’expofer  à 
la  cenfure  des  Légiftes  & à Fimpatience 
des  Orateurs.  Combien  d’entr^eux,  qui  n’ar 
voient  envifagé  dans  leur  miffion  que  ITieu- 
reufe  faculté  de  concourir  au  grand  oeuvre 
de  la  juftice  publique , ont  déjà  regreté  la 
diftinftion  qui  les  honore.  Plus  d’un  fentira 
bientôt  la  raifon  de  l’in^ifférencè  de  nos 
aïeux  pour  ces  députations  aujourd’hui  fi 
enviées  , & pourquoi  il  falloir  les  con- 
traindre , par  des  amendes , à remplir  un 
devoir  de  Citoyen, 

Nos  Etats-Généraux  n^ont  été  fi  fouvent 
infruftueux  ^ que  parce  qu^épuifés  par  de 
vaines  difputes  ^ & de  puériles  rivalités  ^ 
le  dégoût  seft  emparé  de  leurs  Membres. 
Fatigués  de  leur  miffion,  ils  fe  font  hâtés, 
de  donner  leurs  Cahiers , & fe  font  fépa- 
rés , fatisfairs  d’une  réponfe  frivole,  fans 
même  infifter  fur  le  fuecès  de  leurs  de- 
mandes. 

Que  rexpérience , que  la  eonnoiflance 
-de  nos  fautes  paffées  nous  édairenl:  fur  te 
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préfent  : Députés  de  tous  les  Ordres , vous 
Qüe  ie  regarde  encore  indiftiaement  comme 
ïos  défenfeurs  & nos  appuis , hâtez-vous 
de  faire,  & de  bien  faire,  & demeurez 
enfuite  invariables  dans  vos  principes  ; 
qu’un  calme  majeftueux  fuccede  à œuvre 
de  la'  fagefle.  Lorfque  la  raifon  a parle , 
fon  filence  femble  être  encore  plus  im- 
pofant  que  fa  parole. 
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